
* Cet Hôtel sitin' 
repeint et aiminittfi' tont

centre île I» vil*, » ét ’

ISRAEL MOREAU,
( Pu Montreal House, {Heeen Out si.)

PROPRIETAIRE

i
"POUR,

DAMES.
Noue offrons en von le pour In moment le 

le plus Grand Assortiment <le Monlroe en 
Or, orni-t-H de UianiHiilH pour IUmow. A usai 
linéiques HagnvM ni. Diamants, valant l'JMNt, 
iinuivvH pour #11.00. Montres en Aigent 
parlir de 95.00 et plus, 
partir de 911.00 à $200 
Vnndulee U dns prix tus

Mi m tins

lias, deli
onterin et 
an» toute

concurrence.

BIJOUTIERS EN GROS ET E/l DETAIL
98 RUE RIDEAU,

a. & a. f. McMillan
(luiile d’Aimoiiccs.

MOUVRAUTKS ET MODES.
140, I;ï4 Sparks. 

4 1, AI Rideau.
Wellington. 

00, 08 Sparks.

Rrtsov, i lit* il am \ Cie. 
I'l«E«lK, I’|I I
Woiiia ni a,
.Ionv Mi itrin \ ('«

310, 318

MURAI Kl K
P. C. (il ll.l.AI ML, York et Sussex.

VINS KT UQUKUKK.
Nkvu.i.e k Co. 47 Rideau.

KNCANTEUR.

HOTELS EJ' RESTAI RANTS
71 <ieorge

Hotki St. Loris 
Le- Hi h,

43 el 4". Tork. 
.748 Sussex.

BOIS ET CHARRON.
O. Rkii.i.t .V H i i \ R lue Russell

TOITURES
234 Wellington.

BUANDERIE
L. Rki.am.kr, 100 Rideau.

TH ES
Stmoi i> et lim.s, 1*7 Rideau.

EPICERIES.
J. Cash , ‘2114 et 110 I lallioueie.

CHAUSSURES.
R. Masson, 102 Sparks.

MEUBLES.
Harki* et Cami hki.i , Connor 

PEINTURES.
Queen.

J. K. Bf.i.axokk, 
W. Huxx k.
On. Piiii.bicrt,

lUiRLOCKRS.
A F. Ml Mil LAN, 

J. K. Tkkmui.at,

1*8 Rideau. 
30 Rideau. 

113 Rideau.
CHAR ROYAL K.

Lam.ky et Tmumi'so.n,
PHARMACIE.

Rideau.

Rideau et Niebolaa.Bii.am.xk et Cie.
ASSURANCE.

A. C Lakiisx, 121 Rideau.
CHAPELLERIE.

R. d. Dkvi.in, Sparks^
PHOTOGRAPHIE.

Studio,
S. .Jakms,

117 sparks 
141 Sparks.

QUINCAILLERIE
(I. LavBRurk*, OU et 75 William.

u Ulïûrk. LJo. IlÉ:
r&Æ ï tsefài w nJ.

J40TEL SAINT LOUIS
43-45 Kiu 1OR K, 07 TA HA

HGOÜDROIGIIYOT
w eeooentrée, qe’ont
np*ri«i»OM dut sept 
ex 4e Parte, ainsi qu i

éun, bronchites, 
rrbes dee bronches ad
sffectieee 4e le peae.
■a......

Oeye*, par ae 
participe 4ee 

Eaa 4e Vichy toot ee 
qae.Amaeiposa*detti 
) remarquable eeoâre

le aaàt, c*eei 4m 
soet extraite les prie- 
Uqeeelee pâme actifs |

tayet eeeatitme.

eapréser
4»

*
préjpmrwtkm
wpem.aabN
b.

leeeb, *%

Oï DE FCRces
Mit CHLOROSE
3 FJGR

AVAIS
x |,arl«|.luigrandi ■ -d-rln» 
!>•••• lmmnlaif.nr.il .i.ini 
in oroaalonnir .1# iwwMe 
r*<mmitur te aanp ni 11'

“hntl i-i fvnfrr'af'n',
■Cl OR VAIS ii S'il ' "6 *6 '
« A i,'K l'eHiUnl-ljctarc

MT*

:rphy & Cie.
9 Sparks, Ottawa,

de Bonnes Occa­
sions.
e ne retournera où il a 
lhez nous ne u's, rien que 

i'id-raison. La t°n
que en raconteron

>arations.
•en.Iront notre mag. 
la ville et augmente 
s pays ; c’est ce qui 
'immeubes réductions sur

Iroiture de nos Pre- 
n Annonçant de 
blés Rabais,

3 rue Sparks.
des réductions 
jfs dans tous

13o. )
121. I P. ix réel 

25c. et 30c.
12c.

Bas.
ton pour Dames, couleur

17c.

2n Coton pour En- 
< suivants :
valant 22c.

“ 2 te.
“ 26c.
“ 28c.
“ 30c.

npîet de marchandises vou-

interet, venez nous

irphj & Cie.
et Montreal.

’■tppt1'- u
K> 0000041

NEAU§
!ÈS Ç
içant le FFF sans 
l' I'té par lus rétt’ri- 

, entraSneiiM. I.« tloiterieu. Fou- » 
I vnHiyouH, Kngur- Q 

. an ..... te. Révulsif 7 
s riv.it dans les An- n 
h i 'ru. inflammations V 
, Hydropistes, Itéten- H

ue Saint-Honoré
E1D. MORIN A CI»., 

siks du Canada.
►OOOOOOAi

6

î

Q-BAZtsTIDfE

REDUCTION
Sur toutes les

‘TAPISSERIES DOREES
PENDIT UN MOIS.

I. F B F LANG F R
159 Rue Bank

Téléphone No. 92.

'Aux Constructeurs et 
Entrepreneurs

Nous manufacturons les toitures sui­
vantes :
r attires *• t’anada Plate" Toitures Métalil* 

•uce, l'oituioe en Fer GalvunM, 
Toitures en Cuivre.

Douglass & Haines, 
Z34 rue Wellington.

Agents des célèbres fournaises "So 
périeur Jewel"

CHARBON.
I>6h Meileurea Qualités de

Charbon Bitumineux
et Anthracite.

Bien Criblé et Tamisé.

O’Reilly àjieney
Bloc Russell, Hue Sparts.

JONC D OR SOLIDE
l33c. pour un Jonc validât 2.

&■ Ce loue fit f.lwfqu# d une roeve-_%SI
SISlilll
:msmm

I ■ StfiVEZ-VÛUi ••.“our

•J3rûi ores POND'S
EXTRACi

i j.essures 
I Jatarrhes 

( Contusions 
1 Enrouements 
Maux d’Yeux
îlcmorrhoîdes ___
Kmorrhag es ItwIjSfpj 
nfl aminations SîTîltlîiÜSf'

■m

s

Æ\ b'ASTHME

ENTREPOT DE MEUBLES
MEUBLES ! MEUBLES I

:Nouveaux et a Grand Marche
WIKDBLKMRNTS DK SALON, DR 8ALLK A MANOKR, DKV tIAMBRK A (TOU 

CHER DANS TOUS LBS OKNRK« TOUS LKS PRIX. CHK

Harris & M

OKTTK ANCIKNNK KT HONORABLE MAISON DK MEUBLES D'OTTAWA 
K,ST CONNUE PAR LE BON MARCHE DE SES PRIX KT PAR LA ONNb 
QUALITE Lü.8 ARTICLES QU'ELLE .VEND

Dix pour Cent de Redoetion sur tout Achat Argent Comptant.

HARRIS ÂH CAMPBELL,
Coin des Rues O’Connor et Queen, pres de la Rue Sparks.

I MEILLEUR ORIGINAL DISPONIBLE

ABONNEMENT

le canada ILEJournal Quotidien du Soir.

$ 4.00Un An en Ville 
Pa An par la Poste .... $ 3.00

12eme. ANNEE No 149

rée, que d’autres lui fassent la cour 
ou ee soient ruinés pour elle

Un peu plus tard, le hasard 
vous rapproche. Vous causez de 
nouveau, par curiosité ou par dé­
sœuvrement, ou pour faire comme 
les autres. Ça n’est pas encore une 
ivresse, mai» cela se tolère mieux. 
Elle est roquette, elle est aimable et 
moins soite, ma foi, et plus jolie 
qu’on n’aurait cru.

Lentement, le charme apparaît» 
Une intimité progressive et jalouse 
vous unit. Vous y trouvez, non pas 
encore des délices incomparables, 
mais une amusante paresse à vous 
laisser aller. Vous vous voyez d’u­
ne façon suivie : maintenant l’ha­
bitude est prise.

A ce moment, intervient un gê­
neur qui ue manque pas de vous 
dire:

—Prenez garde, mon chsr, rien 
n’est «vidant» comme le tlirl, rien 
u’est terrible co urne un “ collage 
vous savez où ça peut mener 1

Un lui répond d’un haussement 
d’épaules. Avec cela que l’on est 
homme à se laisser pincer pour tout 
de bon 1

A dater de ce jour ... Mais, voir 
plus haut, je ue pourrais que me 
répéter mol pour mol, et les vers 
d’Emile Augier, mis- en musique 
Gounod, s’appliquent aussi bien 
à la seri igue de Pravez qu’à la fem­
me qui vous domine :

Elles me viennent d'où la joie 
Et les douleurs.

Elles me viennent d’où ma vie m 
t\nd désormais,

De Celle-là pour qui j’oublie J 
Ceux que j aimais !

Uni, les premiers temps, c’est ex­
quis Un n’a que la douceur d’une 
itilimiie qui commence. Puis, on 
y rêve, dès qu’on est seul. Un re­
vit, minute à minute, les heures 
passeesauprès d’elle ;ou s’hypnotise 
sur le souvenir d’i. n de ses gestes ou 
d’un de ses regai d s.

Un devient casanier, on, devient 
rôvassdur, inactif, Uisle, monomane. 
Un commence à t-online loin d’elle; 
elle vous manque abominablement, 
il faut la revoir chaque jour et cha­
que fois qu’on l’a revue, ou repart 
un peu plus malade, un peu plus 
intoxiqué d’elle.

Un veut rompre, on ^a peur, on 
voudrait en finir. Essayez donc, si 
v-.us pouvez 1

Loin d’tlle, vous n’existez pas, 
et vous criez après sa presence 
adoré., moins bruyamment que le 
morphinomane, parce que vous 
avez honte, mais pitoyablement et 
cruellement tout de môme.

Cependant, ou pâlit, on maigrit, 
on est triste. Un est facile aux lar 
mus et prompt à la querelle, u’idée 
fixe domine tout. Un ne dort plus 
et on languit. C’est la même chose, 
vous dis-je 1

11 est trop tard pour rompre, ou 
bien les séparations sont des cruci- 
fieaemeuts atroces. He.istz dans 
SopUo, le roman de Daud jt, la mort 
de la petite Alice Doré et la poignan­
te scène de l’Adit-n dans le bois de 
Chaville. 
pareil : Fanny L* grand est textuel­
lement l’intoxication volontaire de 
Jean Gaussin.

INTOXICATIONS
VOLONTAIRES

l’alcool, l'éther, le haschisch, l’o-

PllIM, LE TABAC, LA MORPHINE, 1.A 

COCAINE... KT L AMOUR.

(Suite et fin)
du reste, à 

eflort? Un a 
un in-

I es premiers temps, 
quoi bon faire un tel 
tout le plaisir, et pas encore

Seulement, on s’isole,convénient. 
ou perd de son activité, ou devient 
casanier,on devient rêvasseur. Nais 
quelle douce .êverie, et comme c’est 

hommes grossiers,gentil, loin des 
d’avoir là une amie Adèle, une con­
solatrice qui jamais ne »e fait prier, 
la bonne pipe, le vieux Oacun ou la 
seringue d’argent qui vo^us attend, 
dans son bel étui de velours, cou- 
chée entre ses 
rées 1

Mais voilà que la dose d hier ne

deux aiguilles acé-

sulïit plus.
Pour atteindre l’ivresse, le déli­

cieux moment de l’oubli, il faut en 
prendre davantage, tous les jours 

Un ne revient pas enun peu plus, 
arrière.

Alors on s’inquiète un peu. Un 
habitudedécide de renoncer à son 

chérie... pas aujourd’hui : demain. 
Et l’on remet de jour en jour. Mais 
quand arrive le moment de la deci ­
sion, le courage défaille, la volonté 
n’est plus. Sitôt qu’on a cédé bien 
lâchement, le reminds vient, el 

certitudel’espérance, la presque
demain on sera plus fort. Unque

n’est jamais plus fort demain.
Et le poison devient Ja grande, 

nécessité de l’existence.l’unique
Loin de lui et sans lui, on uestplus 

Pour manger, pourbon à rien, 
dormir, pour être intelligent, pour 
travailler, pour être soi, il faut lû­
mes, ou boire, ou se morphiniser. 
Sans cela, c’est le vague à l’âme, 
l'impossibilité de Axer son attention, 
c’est l’abrutissement, la torpeur, 
l’bebétude. Seul, le poison fait re­
trouver l’excitation nécessaire ; el 
chaque jour il faut une dose plus 
forie pour une excitation plu» courte
chaque jour.

Cependant, on maigrit, on pâlit, 
Un est facile aux lar 

L’idée
on est triste.
mes el prompt à la querelle, 
fixe domine tout. Un prend la vie 
et les hommes en grippe. La mê 

l’tsprit n’est plusmoire se noie, 
lucide : le corps est faible, ou vieil- 

D’ailleurs, ou ne dort plus,lit vite.
on somnole péniblement ; 
vit plus : on végète lauguissam-

A cette phase, essayez un peu de 
l’intoxiqué de son poison.

malade.
Ce fumeur sans sa cigarette n’est 

qu'énervé et irritable ; l'alcoolique 
sans son alcool, a du delirium Ire- 
mens, des hallucinations, des crises 
de fureur et de véritable folie : el 
les pauvres morphinomanes ! Il 
faut les entendre pleurer, supplier 
et hurler après leur bien-aimèe 
morphine : ils se traînent à deux 
genoux, ils vous implorent à mains 
jointes, ils feraient toutes les has-

Et ça Anil lugubrement 
à l’hôpital, le suicide ou l’asile

sevrer
Cela le rend horriblement

Médicalement, c’est

Ce qui caractérisé également 
l’état d’être amoureux et l’état d’ê- 
tr alcoolique ou morphinomane, 
c’ alla douleur de vivre loin de 
l’objet aimé, c’est l’augmentation 
du mal, après chaque rencon­
tre, chaque absorption nouvelle du 
poison; et c’est ce cercle vtcieux, n ô­
tre apaisé dans sa souffrance que par 
une satisfaction qui l’entretient et 
qui l’augmente sitôt après.

Môme diminution de la lucidité 
d’esprit, mômes lâchetés.
Quant à la façon, dont cela se ter­

mine, elle diffère un peu dans la 
majorité des cas.

Je sais bien qu’il y a d s ratés, 
des aliénés, des meurtriers et des 
suicidés par amour ; mais 11 pro­
portion en est Dieu merci, très mi­
nime# étant donné le nombre for­
midable des amoureux sur celte 
terre.

Généralement, on guérit de l’a­
mour maladif. Un voyage, un 
événrment important de la vie ou 
simplement l’ennui des choses mo­
notones constituent une thérapeuti­
que efficace, le plus souvent. L’iso» 
eotement l’éloignement sont encore 
le meilleur remède, et je ne vois au­
cun inconvénient à y adjoindre la 

, douche en pluie

: la mort 
d’a­

liénés.
Le remède f... 11 n’y en a pas 

l'isolement, l’iuterne- 
inaisou de santé,loin

d’autre que 
ment dans une 
des parents, loin des amis, sous la 
garde d’un médecin qui vous règle 
la dose et la diminue peu à peu. Le 
traitement est dur et long. Avec 
leur isolement et leurs douches, les 
médecins vous refont une volonté. 
Vous rentrez guéri dnns le monde... 
ei vous recommencez, le plus sou­
vent, six mois aprè*.

Et maintenant, prenez le cas 
d’un homme féru d’amour, et dites* 
moi si ce n’est pas, à très peu près, 
la môme chose.

Qu’il s’agisse d’un flirt convaincu 
avec une mondaine, ou de la liaison 
de Jean Gaussin et de Sapho, vous 
retrouverez une à une toutes les 
phases ci-dessus décrites de l’intoxi 
cation volontaire.

Ça débute ordinairement sans en­
train ni enthousiasme.

Vous ne la trouvez pas étonnam­
ment jolie, et sa conversation ne 
vous enchante pas. Vous vous 
étonnez, môme, qu’elle soit entou-

folip, avait tué successivement ses 
trois enfants à coups de fusil, el 
s’était ensuite tuée elle même. L«i- 

chridge, presque fou de chagrin, a 
trouvé sur une table la lettre sui­
vante que lui avait écrite sa femme 
avant de se tuer :

“ Mon cher To m, je sais que vous 
serez révolté lorsque, eu rentrant, 
vous découvrirez ce que j’ai fait. Ci 
n’est pourtant pas rua premi ère ten­
tative de suicide. Avant mou mari­
age,j’ai pris une fois quarante gout­
tes de laudanum, et une fois soixan­
te ; mais je n’ai pas atteintmou but. 
Si Kuuice, notre fille aînée, avait 
été â la maison dimanche dernier, 
l’aura s fait alors ce que je fais au­
jourd’hui. Mais elle était au temple, 
el je ne voulais pas la laisser en ce 
monde après moi. Je voudrais bien 
411e vous puissiez venir nous rejoin 
J re. 11 me semble quelquefois que 
je suis une grande pêchesse, mais 
maintenant je sens que le bon Dieu 
m’attend à la porte du ciel pout me 
souhaiter la bienvenue avec mes 
enfants.
étal d’esprit, je me sens fatiguée de 
11 vie, et n faut que je m’en aille. ”

Ce drame, il est à jeine besoin de 
de le dire, a cause la plus grande 
émotion dans tome la région. Mme 
Luc linge appartenait à une très 
bonne famille de Nasliville, et sou 
mari est un des hmmnes les plus 
considérés du comte de Maury. Les 
epoux lvuehiiJge passaient pour vi« 
vre eu parfaite intelligence, mais 
.une Lichndge était malade depuis 
quelque leœp.s, et l’on suppose que 
c’est ,e mauvais étal de sa santé qui 
lui a fait peidre la raison.

FAITS DIVERS
DESURDRES AU TENNESSEE

Des désordres très graves ont 
éclaté dans la région minière de 
Br'ceville (Tennesseei, par suite 
d’un conflit qui s’est élevé récem­
ment entre les mineurs et les pro 
pnétaires des mules.

N’ayant pu s’entendre avec leur* 
ouvriers, les administrateur., des 
mines ont voulu les remplacer par 
des condamnés aux travaux forcés. 
Mais, des qve les condamnés sont 
arrivés aux mines, les mineurs 
évincés les ont attaqués pour les 
empêcher de twainer. Le shéril 
et ses agents, étant incapables de 
rétablir l’ordre, se sont adressés au 
gouverneur de l'Etat, M. Buchanan, 
qui a envoyé aussitôt le» compa­
gnies de milice de Chattanooga à 
Bnceville. Mais les désordres n'ont 
fait qu'augmenter, et ils ont pris de 
telles proportions que le gouverneur 
a dû appeler toute la milice de l’Etat 
sous le» armes.

Cependant les .mineurs ne se sont 
pas laissé intimider par l’arrivée de 
la milice. Douze cents d’entre eux, 
tous bien armés, ont occupe à neul 
heures elfdemie du matin .es col­
lines qui entourent le camp où se 
irouvalent les condamnés et les 
compagnies de milice de Chatta­
nooga. Ces compagnies se eu m po­
sent, parait-il, eu grande uiajoiué, 
d'hommes appartenant à des associ­
ations ouvrières et on les accuse, à 
tort ou à raison, de trahison. Ce 
qu’il y a de ceitaiii, c’est que lis 
mineurs, après avoir cerne le camp, 
oui envoyé une délégation à la un 
lice pour la sommer de se rendre,et 
que les milicieiio ont une bas les 
armes. Après s’être emparés ainsi 
des tioupes de milice envoyées con­
tre eux,les miueursiesoul renvoyées 
à Knoxville avec une quarantaine 
de condamnés, et l’on dit qu’ils se 
disposent maintenant à saccager les 
mines.

il est facile de s’imaginer i émoi 
causé par ces évéuemt nts dans toui 
le Tennessee. Le bruit court que le 
gouverneur de l’Etat, en désespoir 
de cause, a l’intention de deman­
der au président Harrison l’aide 
d-s troupes fédérales afin de r tab.ir 
l’ordre dans la region min:èie.

D’après une dépêche ultérieure, 
les troupes de milice qui oui été 
obligées de mettre bas les armes ne 
se composaient que 8U homme»sous 
les ordres du colonel Sc vier, tandis 
que les mineurs qui les avait cer­
nées étaient au nombre de 1,500 ou 
de 2,000, tous bien armés. Dans ces 
conditions, le colonel Sevier a cru 
que ce serait de la folie d'essayer 
de résister, et il a consenti à partir 
pour Knoxville avec ses hommes 
el les condamnés.

Dès que le gouverneur Buchanan 
a été informé des ces faits, six nou­
velles compagnies de milice ont ôté 
expédiées sur le lieu du désordre 
avec des mitrailleuses. De leur cô­
té, les mineurs sont organisés mi­
litairement et bien armés et l’on 
s’attend à une bataille pour aujour­
d’hui. Le gouverneur Buchanan 
est parti lui même pendant la soirée 
pour Knoxville.

Je suis dans un triste

LE DRAME DE HANOVER 
Uu télégraphié de llaûover (New 

Hampshire) que l’éuiuLion causée 
par l’assassinat de miss Christie 
Worden, est loin de se calinei Mal~ 
gre les nombreux dètectil's et hom­
mes de bonne volonté partis a sa 
recherche ; l’assassin, Frank Almy, 
n’a pas encore été capturé. Cepen­
dant une dépôt he de Hartlort (Ver­
mont) annonce l’arrestation dans un 
hôtel de cette ville d’un individu 
suspect et répondant exactement au 
signalement d’Al.ny. Cit individu 
est arrivé samedi soir à Hartford, 
suivi de pies par quatre uélectifs 
et constables du New Hampsh'reptt 
il é.ait encore couche, lorsqu’il a été 
arrêté. Mais le prisonnier a déclaré 
ne rien savoir au crime dont on 
l’accuse, et il a consenti A se laisser 
emmener au Ntw Hampshire, sans 
attendre les formalités requises pour 
son extradition,déclarant qu’il avait 
hâte de faire constater son inno­
cence.

ENLEVÉE BAR UN UCl’UUE • 
NAIRE

Un ne parle depuisquelquesjours 
à Twilight, comté de Washington, 
(Pennsylvanie), que de l'exploit d’un 
octogénaire, M. hamuel Frye, dia 
cre d'un temple protestant de la 
loca ité, qui a enlevé et épouse 
Mme Belle Ward, une veuv^ âgée 
de Hilarante ans. Le diacre Frye a 
perdu sa femme il y a deux ans, et 
Mme Ward elle même n’était veuve 
que depuis trois ans.

Le» parents du viei lard ne s’oc­
cupaient guère de lui jusqu’au jour 
ou,ilyaquelquesmo s,lia commencé 
à coui User Mme Ward Ils ont pris 
alors un intérêt tout particulier au 
bonheur du vieux, et ils ont emplo­
ye tou» les moyens possibles pour 
l’éloigner de la belle veuve. Milgre 
cela, M. Frye a fait sa demande, il 

été agrée aussitôt. Le mariage de­
vait avoir lieu, il y a une q rinzaine 
de jour»; mais le vieillard a d cou­
vert alors que ses neveux avaient 
réussi à persuader aux greffiers des 
comtés de Washington et de Fayette 
de lui iefuser le permis ex gé par le 
loi. De plus, les neveux de M. 
Fi ye ont mis en

tout surpris de trouver toutes le» sortes d’histoires sur le compte 
portes de la maison fermées. 11 a 
supposé que sa femme était allée en 
visite cht-z les voisins avec les en­
fants, et il est entré oar une fenôtro.
Un spectacle affreux l’attendaitdaos 
la principale nièce du rez de chaus­
sée. Les trois enfants étaient é endus 
morts,à côté l’un de l’autre, sur uoe 
espèce de lit de camp qui avait été 
dressé au milieu de la chambre, et, 
au pied du lit, gisait le corps de sa 
femme, au milieu d’une mare de 
sang. Pendant l’absence de sou ma* I mais on dit qu* les neveux de M 
ri, Mme Lochridge, dans ancè» de * ^rye n’y assistaieutj*31*

TUÉS PAR LEUR MÈRE 
Un drame épouvantable s’est dé­

roulé dimanche dernier dans la 
maison de M. Thomas, Lochridge 
à trois milles de Spring Hill, comté 
de Mauiy (Tennessee;.

Après avoir tranquillement dîné 
avec sa famille, M. Lochridge est 
sorti vers une heure après midi 
pour aller au temple, laissant à la 
maison sa femme, âgée de trente 
ans, et ses trois enfants, âgés res­
pectivement d« quatre et de trois 
ans, et de quatre mois. A son retour, 
vers trois heures, M. Lochidge a été circulation toutes

de Mme Ward et ils se 
assuré l’aide de plusieurs des fidèles 
les plus influents du temple pour 
essayer de détourner le vieillard de 
son projet de mariage.

Cependant M. Frye n’en était que 
plus amoureux, et finalement, il 
s’est enfui avec Mme Ward, k Cum­
berland (Maryland),où il l’a épousée. 
A leur retour à Twilight, les nou- 

mariés out donné une gran-veaux
de reception à leurs nombreux amis;

Certes, les premiers jours de sé­
paration sont atroces : le vieil 
amour ressort et crie plus cruelle­
ment quotjamais. Mais le temps 
apaise et guérit, et cela vous fait, 
pour plus tard, des beaux souvenirs 
pleins de charme.
D'avoir laissé des lambeaux de son coeur 

Apres les épines des roses.

Du reste, auaud on est guéri, il 
arrive aussi que l’on recommence, 
six mois après, au moins, avec une 
autre enchanteresse, plus larement 
avec la même.

Ainsi donc, puisque j’ai pu faire 
ce jeu de me servir des mômes mots, 
de répéter les mêmes choses, à pro­
pos de morphine et à propos d’a­
mour, l'amour sentimental ebt déci­
dément du môme ordre — caus$s. 
début, symp ômes, marche, te.mi- 
uaison, diagnostic el traitement 
— que les intoxications volontaires 
décrites par les médecins.

C’est ce qu it fallait démontrer.
Seulement, parmi les poisons, 

c’est l’un des plus bénins, l'un de 
ceux dont l’action nocive s'émous­
se le plus aisément.

Au t-oml de vue de la gravité du 
péril,voici doueja classification que 
jepiopoae.

lo L’Alcool, qui lait tant de^ cri- 
mnibls et tant d’hérédités terribles ;

2o L’Upium et le Hàschisdh, que 
nous connaissons moins ; lies re­
doutables tout de même. (Un du 
que le moi assassin derive uu mot

hasehischiii. ” ) .
3o La Morphine, la Cocaïne et 

I’etheb, qui Uuàssens souvuu. par 
l’a lie u a lion mentale.

4o Le Tabac, que Pieu des gens 
tolèrent sans en suutlnr sensible­
ment. Il se contente d’abrutir uu 
peu, d’embuer la mémoire, d’o- 
buabiler l’intelligence. Uu n’en 
meurt guère que par angine de poi­
trine Oa cancer aesfumeurs, et dans 
une proportion qui u’est pas très 
considérable.

5o L’Amour, tout en bas de l’e- 
chelle, moiüs uiéchantque les autres 
et moins irreparable sinon moins 
cruel, puisque l’homme finit pres­
que toujours pai se blaser, et 
puisque les pires coquettes ne peu­
vent guère se vanter que de quel­
ques rares suicides .et de quelques 
duels au premier sang pour la piu-

Muralité. — Car il en faut bien 
une pour que celte classification 
nouvelle des amoureux senlimeu 
taux ne soit pas tout à fait dénuée 
d’intérêt pratique.

Nous sommes trop soumis, trop 
réservés, trop discrets et trop déli­
cats avec celles que nous aimons.

Elles nous oui tant prêché, avec 
l’aide des romanciers et des poèt s, 
la grossièreté des amours virils cl 
la sublimité des tendresses senti­
mentales que nous sommes tombés 
en plein dans leur panneau. Nous 
les aimons trop à genoux.

Soyons plus exigeants, moins 
distingués el moins subtils. Ce sont 
nos complaisances, nos craintes de 
déplaire et nos raffinements moder- 

qui engen 
mental jusqu'à la maTadie, l’amour 
“ vidant ’’ l'amour poison.

Les femmes, elle mêmes, gagne­
ront à être moins exclusivement 
des coquettes.

Bour le moment, cela leur réus­
sit, car nous sommes soumis et 
humbles, et prêts à nous intoxiquer 
aveuglément. Mais qui vous dit 
qu’un jour, il n’y aura pas la révol­
te, que les faib.es ne se fâcheront 
pas, et que les hommes en syndicat, 
ni plus ni moins que les garçons 
boulangers ou les conducteurs 
d’omnibus n’impose:ont pas leurs 
conditions à la Compagnie Fémini­
ne qui exploite leur soumission ?...

Et ces conditions seront dure». 
Ce sera, comme en Orient, la fem­
me esclave et la polygamie permise, 
ou quelque chose d’approchant.

Ça ne durera probablement pas 
bien longtemps, car elles savent 
nous prendre admirablement, les 
faibles ne manqueront pas, pour se 
régaler de poison. Mais peut être 
que nos enfants verront cek. eu 
même temps que le socialisme. Heu­
reux ceux qui ne connaîtront plus 
l'Intoxication amoureuse l

C’est la grâce que je leur souhai­
te, sans l’espérer bien positivement.

Maurkb ue Fleury.

îdrent l’amour senti
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